
N» 3 1 9 9 — \T Année C3WÇ CENTIMES Samedi ÎO vftM i.qjjf 

RÉOUCTIOK t tOUIIIISTRUni: 

TOl'RCOJN 

Fabricants (pt 
«lu Triclion) 

VERTK 9 

P R I X DES A B O N N E M E H T f 

ROVE\lXTOl'SCOIXG 

Troia mola, i fr. yj - Un ai, 18 fr; 

iVord et dtyarttmin'9 liint(:i?htl 

Crola mola. 6 frMcf — Un an, H fraoi» 

IVAVSIsïIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

PRIX DES MRORCH 

ANNONCES 0 tr. a la 

BfcCLAMES 0 1t. W 

FAITS DIVBSS. . . . S fr. * 

LOCALES l i t . » 

laa aonoBOa» i.ront raçan 
r r a n do jaaraml, a Paria, 

• • * . . , pUM 4a ta Boira., 10. 

P. 
• • u : 

M MI tétjl 

, i l ' A t W 
V'ibûmwaat coalinaa aauf an- eonlralrt. aTovurzLAl fLéx>u.iallOAlxi Q u o t l d i e u 

T é l é p h o n e 

I A J 1 D'ARC 
et la "Croix du Nord" 

Dans un mltclc nrécr'dent. nous avons 
Ciitlfmé (a levi;o de goupillon 
duirsaiten vue 'l'établir une fête nationale 
do Jennne d'Are sous les aaaflatfi <Iu 
t*eMl 

Noua Afa&a rappelé- l'alUdiJa scanda-
leuse uV c«.' ilcruier à lïtgavd 'I'1 la vail-
Imite Mllo'jn^ i>endimtlap*>ioiIi- iragiqvte 
(îa l'orraf.aliou aiiyl;iisc, fut en quvlqui 
Bflrte lïmic rie la pairie. 

AQSM.CC n>st pas sons notre plume 
fiu'iiu trovNN Jomais «)»•• critique à 
l'éfarttlc la. boune Lorraine. \ous avons 
trop la naptet de ùt <jul est reverdi) ble et 
trop la reconnaissance îles serfkes ren 
dus ii notre pay?, pour nous attaquer i 
relie belle figure qui éclaire <le sou rayon
nement non seulement la XVa siècle 
mnla toute notre histoire nutiooale. 

Mais ceci JWIR£, nous avons protestt 
ronlre l*s pi'-tentions dn cl' rgé cherchant 
nu.iourd')mi à aecaptrer ii son profit, V 
rouie que le elefgc d'élan lit luùl»ir vive 
«'ornmo ft'Vt/'''i''f, rettjw, nposfnte et 

ï'iQlï'ifC. 
Nous nonsMpliquon* 1res hlcfi l'intérêt 

qu'a lo parti clérical à s'empire.' de.leanne, 
BMit nous protestons contre latrop habile 
eomMStt jouée en ce momeni pu Ie3 cens 
d/égliee. • 

Jeanne d'Arc fol brù'.'e parleur» or 
tWea ; i IV fut la victime d'un cl erg» 
odieux, ceci est connu et rien ne peut ùlre 
{ttus clairement démontré si Umteïoie les 
dO'-'iiments historiques son) eonsidérés 
connue alitant de patfM d'hits l-iire. 

Mais le tîorgéaduel no \ent rien en
tendre et, par l'iotevmcdiain- de la Croix 
>tiA Nord, U se taun dans d^s «distinguo» 
lout-à.-i'aii suMih, mais fort peu convain
cants. 

C'est alnp( qu'il cherche ?i «"isldiraox 
jtiiix des OÏMI'S que si .feano<: iul coudam-
aôe à être bruine vive, le clergé ne pent 
aucunement tu êtrj rendu responsable. 

Tous les juges composant cet abomina
ble tribunal étaient scliismatlqoes!!! W tl 

Schismat'que, l'évêque de Lisieux, dé
clarant que Jeanne étaiten rV-voUenoverti 
contre 1'KgIise el qu'il fallait la juger sam 
retard. 

.Sel.ismalîqui\ ra>FsVfM de Coutanec 
écrivant à l'Avenue de beauvuis que les 
ïisserlions ie Jeanne etafeat toilMWt bé-
véliques qu'il fallait la t-nir sous bonne 
gUnV. 

Sohismatique toute la Faculté: de Théo-
ïrf.xie ie l'arisafiinuantiiue lapaufre lilk 
fta'.t livrée au diable, impie envers ses 
parents, altiriK de san- ehrélieu, etc. 

Schismatique ce prêtre qui au pied du 
bûcher fit ca présence îles évéques un 
germon affirmai,! fw lorsqu'un membre 
de l'Eglise est malade, il finit le suppr" 
mer. 

R^hismafique font le chapitre de Tlonen 
qui autorisa < '.auchou à procéder à Tins 
tructiou du procè-a dirigé contre Jeanne: 

Schi.smatique, l'inquisil*ur ' g M n l du 
France qui, bleu que dépendant de Rome 
et recevant les ordres du PÏLW, autorisait 
son viraire à so joindre à l'évêque Gau-
ehon et i juger Jeanne. 

Il n'est p;tii jusqu'à Jeanne d'Arc elle 
poème qui ne puisse être considérée conr 
jne sehismaiique. et» elle refusa jusqu'au 
dernier moment de sesonmeUre àl'Eglff 
militante, c'est-à-dire an Pape, aux card 
naox, aux évoques, au clergé « gouverné 
jtar le Saint-E-sprit », 

Elle ne se Eoumit qu'à • l'Eglise victo
rieuse de là haut », préférant écouter 
les enseignements donnés par ses voix 
Intérieures. 

Dans sonIliUohr.de France, Michelet 
dit même qu'en certains points, Jeanne 
necroynH ni pape, oiévéqu.-, ni personne, 
disant que ce qu'elle avait; <:lle le tenait 
de Dieu. 

Que de schismatiques dans le clergé 
d'alors) si nous nous en rapportons à la 
ÇivtmduXsré. 

CVst à croire qaetoufel'F.jlise était i 
Rome et, que tous les ecclésiastiques do 
ÎV*nceétni?ntd'ii'êvoUéscoiiirei'autorité 
papale. 

Notrcconfivre qui, en l'ocenrence, sem
ble assez retois pour faire rou^nde ilé;dt 
on père jésuite, s'efforce d'établir que le 
clergé d'alors éUit tombé ms> z bas pour 
(pour ne point reconnaître l'auloiiié du 
nouveau Putu Eugène IV, élu le ;l mars 
précédent pour succéder à Martin V. 

En conséqueneee, ce clergé rebelle n'a
vait, ptratt-il lien de commun avec l'E
glise, aussi la responsabilité de celle-ci 
ne peut-elle être invoquée. 

Jeanne d'Arc.dansce cas,est elle-même 
feion eonpable devant la Croix rfti jVotvi, 
car lorsque le comté d'Armagnac lui écri
vit pour lui demander lequel des deux 
papes il fallait suivre, elle refusa de se 
prononcer. 

En résumé, tout le système d'argumen
tation de la Croix se résume en ceci : 
— Jeanne fat bien jugée et condamnée 
par le clergé de cette époque, mais ce 
clergé étant bars l'Bgltae, cette dernière 

11 faut avaler que le» «isnistes écrivant 
dans certaines feuilles cléricales ont un 
fameux toupet. 

Us ne nient pas la vérité cor celle-ci n'est 
plus niable, mais Us la défigurent. 

Ils arrangent l'histoiro à leur façon et 
pour les besoins de leur mauvaise cause. 

Malheureusement pour les feuilles or
thodoses, tout ce qu'elles pourront écrire 
dans est ordre d'idées, n'empêchera pas le 
publie qui sait lire, de rendre responsable 
le clergé d'alors do la mort de Jeanne 
d'Are. 

sont deg'pvélres qni l'ont jugée, con
damnée et brûlée. 

L'épitaphe placée an sommet du bûcher 
est à ce point de vue une affirmation de la 
plus haute éloquence, de l'logéren< 
l'Eglise dans la condamnation qui frappa 
Jeanne. 

•toafceWtifaa, relapse y apostate, 
tatre, cela ue oônstilui; pas un crim 
droit commun mais simplement un c 
le lèse-religion. 

Or, être brûlée vive parce qu'on n'est 
pas soumise à l'Eglise romaine, cela 
dégage guère la responsabilité de cette 
dernière. 

Aussi l'histoire Impartiale est là qui 
happe aux préoccupations politiques et 

» la haine des partis. 
C'est elle qui démontre de la façon la 

plus sincère, la plus indiscutable que l'E
glise a sur la conscience un de ces crimes 
qui semblent des taches de boue * 
sang maculant les pages des annales d'un 
pays. 

Donc que .'Eglise expie si le repenti; 
lnl tient au em*. mais surtout qu'elle si 
taise. 

Les bourreaux sont mal préparés au: 
besognes d'apottiéosaa quand il s'agit de 
leurs victimes. 

I.e temps permet d'oublier bien des 
choses, mais il y a des souvenirs qt 
dressent même après des siècles, co 
des accusations, et ce n'est pari tonte l'eau 
bénite des cathédrales qui a" ténue, a ai 
yeux du public, le flamboiement ronge i 
bûcher de Jeanne. 

E. L A Q R l L L r t R E - B E AU CLERC 

Le Mt (1(3$ tains de fer 
M i i - , 

™ canimereiMi dr 
dv pvblicr an on< 

itif u« éti Chemint 
.•oifckn«<>«., l»i 

Ura* tant <h grot __ 
Nom vojon» J'snorJ qu'a 

i du fer dn Nord 

•ijrneiHcnîs «jui < 

:)t dfeemhr* l«flr>. __ 
i|>t gramh r4»«.ni «oiiipreHioni H5.2tti kilomètre 
lu IIKIICI in OBploitali.iti et li.94-1 t;irei ou li 
LM '-hen.tni du fer i>»»<..ii ni «o €OHt W r 
iSDf), ^uo IJ,J >j» ki)oD»>!r">. Ka ajoutent 1»» 
"ii.t-.iti'.., i,;ir ïc* romparoi"» «nwinUire». on 
i) an total de 40 M kilom^r"-. I.e- voie* f-irce* d« 
la Pnn<>e ^ooiim-nul». ••ftiraieut doot pour l'aiio 

An-
du fc-lobe 

I';fr" ' fltl, les efwmini l'a fer ont transport» 9ttM 
votagrar», »oit M i oto d'aa^inoMion par rapport 
a fnnnea prôoHento. Dupais 18!!?, ..po-iue d.: i".il.:i ,-
«•ment nés lanfi il* •jojafi't'nr', l?nr nombrj ncat 
a-^rn da J7.1Aoi», angtiienUtion trM importante, 
tomme on voit. Bn MBS temp* la reritto a aar< 
i)i«ntcdo 43,W ojo. J j proportion de* vovaiçonr* 
livalaee par I:IMM donne, poar 10(1 rr — 
run W) -il S.-. 15 en ?e et !i en Ir 
moyen d'an *oj»f iur est <IB % kilom 
.luit moyen de 1 Dr. '•>'*>. 

) . - iioiiitire d'."i ^tiewai 

l , - i , 

mploye à 

celui Jea bosliam 

t denretc ToornU 

18A», époqae de li 
*• ' id ien petiM .îoli^ a pre^qtio triple. 

Mrt. lo tarif do* eolit posljut u«l 
l'ciporbtion qnù 1 importation ; il 

___ m avanlago an pr)iit ri a oonrncrcc 
françah. Le jonr où l'on appliquera le» nouveani 

projet pour les eoli'' no 1.1 10 kilo*, dont 
«perieore que de 0 fr. 4ô i>ar eolts 
iii par !> kilos, le; traniactioni aug-

nterouL encore rUnn *M nolat.l-î proportion. 
'.s% ti-ampoUi à petit') vil."": procurent k 

!' |, 

t prnd'iit 

i parcouru 135 kilùiucires. 
On comprend qu'il faille nn mattri"! roulant <-... 

idérablo ponr transporter par an 117 millions i 
oyagenr» et 1)1 miilianU Je kilo- .!•• inar.-hnndi«, 

.il. tin tft». e 
,CVJ locooiotivei et e« 200.434 wagons <• 'ou" 
•peces. Mis boni à bout, les nculs mtftmè IwsUau 
t .1 marchandnes occuperaient uno longueur do 
A11 kilomètres, soit !83 kilomètre* i!i pb 
i-.linco de Dunkorquoa Mcnlou-frontière. 

ï tr-ft") dO 

do ht n 0|«>. 

lies ]̂ui j i'ùfl appel (le Nord n'» a 

i 1896, Les quilre antrei ont dema 
. de mois* qu'en tSOI; lo T-L -M. i 

cinq On,ps» 

l'osploilalion des 

Comme èorollaiw k «on lattfii 

s Kmplo»* «t Ouvi... 
complaii no ISgS. ̂ MK> adhèrent 

<ituellemMt. 
• Usas eette période tronbl 
••voles jonent mn ti grand rOle, 
pé,-oin«rUr" '- -
iVJ.floO 

. • ; ' 

rja fer, iù^Tlnrm* 
•ciplitWe, ti patri _.,_. 
les efforts al tontes les bonne* 

» lontO. elle a fait lalre nn grand pu ant fenli-
t n»enls d'union. 4« «oneorde, dj it>liaarita DraUtl 

tei «agréa de la bterwenie 
ftawiJi* d* (tr. et centra 

dtaeipuatée, -i palHotique. Mettant 
._ M Je* efortf ' '-

tonte*, c)l.« a fait laire 
m«nh d'union. 4* «oneor . 
«eWo qui animent. MOTS tei «agréa de ta boénrcbio 
la gnmh UntJN» ' 

'eaprir*' 

LILLE 
et le Quartier $'-£aureur 

A Louis XIV, mort le 1er Mntcmbr? 1713, 
avait succédé, sous la régence du duc d'Orléi 
•ion petit lils Louis XV rfoat le débat du regnl 
fut marqué par le désastre liiianctor de l.nw qui 
compromit dam la banqueroute générale li 
revenus de J'h.lpitaï Ri-Sauveur. 

Par surcroît de malechunco vus épidetnia 
nouvelle s'appesantit subitement sur Lille et !••» 
environs : c'était la Suffit. Plus terrible que )« 
peste, la maladie terrassait en quelques heure! 
les nommes les plus solides et leurs cadavres, 
preiioii'aueail.H noircis, répandaient des miai' 
mes d'une eitréme contagiosité. 

Le pauvre quartier Saint-Sauve-ir, avec se*, 
élreitea ruelles matsainea devait payer son funè
bre tribut a l'épidémie. 

Le Magistrat lit évacuer plueieuri coni 
dont on logea momentané ment les habitants 
dans les casernes. 

L'hôpital Soint-ftauvour étaft encombré de 
malades : on avait dû dresser des lils jusque 
dans les couloirs. Le pimusmei soignant *e 
composait alors d'une prieure, de quinze reli
gieuses et de plusieurs servantes et domes
tiques. 

Tous rlvalitérent Je dévouement, faisant preu
ve devant la mort effroyable qui les menaçai! 
d'un véritable héroïsme. 

L'épidémie vaincue, le roi TOUR XV par une 
lettre sur vetiu, scelléeet datée du 23 avril I7i(l, 
conservée aux archives des hospices ti 
gna de sa reconnaissance aux rcri^ieusi 
t hôpital en confirmant tous les privilèges s 
dés depuis de» siècles a l'établissement. 

u Comme avant les accroisse me nts de la 
de Lille, dit la lettre royale, la maison i-tait hors 
de la ville, elle a été plusieurs t'ois bridée 
détruite pendant les guerres, ci q;1i a causé 
la perte dos titres de sa fondation, i) n'en esl 
néanmoins conservé quelques uns, parltculiè-
re-nent dans la Chambre des comptes de Lille 
qui rappellent cette fondation et Icseicmpt: 
de cet hôpital, » savoir: etc. » 

a L'hOpital a joui de toutes f.p.3 Ptcmpliom 
puis que la Ville a été unie •'> la France, il a 
déclaré exempt des droits de traverse et vinage 
par ordonnance du subdélégué a l'intendance 
de Lille, du 30 septembre 1673 ; par auti 
donnanre du sieur do Dernières, intendant h 
Lille, dit«8 jiiavter «917, il a «lé pernai* à t'he-
pitabde prendre tous ICB deux ans une d 
pipe d'eau-de-vie sans payer l'impôt.» 

i) Cet hùpital a esté toujours d'un grami 
cours pour le publie et pour nos troupes, c 
y a la moitié des lils affectés et occupés put 
soldais, qui sont bien mélicamentés et no 
avec beaucoup de soins cl de charité, et co 
par la perte de leurs litres, les exposnnles 
de temps en temps troublées dans leurs sa 
lions, elles ont recours k notre protection, 
nu: k'iir fondateur, et ont appris que nous n 
eu la bonlé de confirmer par nos lettres du mois 
de décembre 1718 l'hopilal dit Comtesse, aussi 
fondé en la ville de Lille par la comlesse Jean
ne , l<; bon usage des biens de l'hôpital Saint-
Sauveur cslallcslé p r les nlii'iirs du bureau 
des ftoancea de Lille qui en ont l'inspectit 
l'audition des comptes en notre, nom ». 

« A ces causes, etc., le roi confirme tn. 
privilèges el cxsmplions concédés au dit hôpital 

AU JOUR LE JOUR]un '«a»»"»! tonurtl aux Hospices nous voyons 
que les moeurs réclamèrent. 

\. l ,(8i livres pour 39* Journées d hôpitaux 
aux officiers anglais à raison de 3 livret p u 

% 586 livres pour38r>iournfan aux so lda i s» 
glaia à raison de 00 solsrpar jour. 

Les soldats hollandais farefil soignés au même 
taux de 30 sols. 

Enlia Louis XV. le ter avril 17*7, fit verseï 
une somm* de 9,37)livres pour les soins don
nés aux officiers et soldats français. • 

Dans la lettre qu'elles avaient adressée au 
comte d'Argiiswn, ministre et secréiaire d'Etal, 
les sœurs faisaient remarquer eoinbien leur 
mission avait été pénible. 

«Nous n'aurions pulacontinuer.disalent-elles, 
u n s le zèle el l'amour de la Patrie qui nom 
abandonner même nos affaires pour voler 
secours des fidèles serviteurs du Roi ». 

Nom savons ^u'ttn de no* savants docteurs 
lillois recueille en ce moment des renseigne
ment? sur l*a blessés de Fontcnoy soignés a St-
Sauvcur cl en tirera probablement le sujet d'une 
int»rc ' 

tant i. 
Le b.idgel de 1'hôpilal n'en était pai 
i déficit cl les so:ura durent sollic^er de Louis 
|f un concours plus effectif. 
Ko 1727, l'intendant de la province remettait 
i roi une suppliquede la Prieure dépeigoaut la 

silualion de Ihupilal comme extrêmement pr. 
«ire. Ses revenus a'élevnnt ù ifi,190 livres 
liaient complètement almorbés par lus mxlades 

et les propriéles possédées en ville tom
baient en ruines faute d'argent pour les réparer. 

Votre (irandctir.-contintinil la Prieure, attri
buerait peut-être la décadence de leurs biens, a 

nauvainc économie, si les suppliantes ne 
ppelaicnt la seule et unique cause du com

mencement do leur misère ; — toute leur con
solation ians ce malheur est que les batailles 
de Ramilly, Oudenarde, Malplaquct, les sièges 
de Menin. Lille et Douai, sont les époques on 

a maison n glorieusement, commencé sa 
ie, en se livrant toute entière au-deli de 
forces, au service des troupes du monarque 

qui la protégeait. » 
Le roi accorda un secours de .10.000 livres qui 
t emplnyé k diverses ronslrueifoos n Thopilal 
à la réparation des maisons de ville. 

A eetld B N H époque (4740), une autre cons
truction fut élevée daus le quartier Saint-Sau-

It caserne des Malades, devenue plus tard 
de Paris, puis caserne Vandamine actuellement 

ipéc par le 10e bataillon de chasseurs à 

La guerre sonlenue par Louis \V en faveur de 
n beau-père Stanislas, roi de Pologne, s'était 

terminée en 1730, k la suite de conférences tc-
•s à Lille el qsji accordaient la Lorraine au 
dépossédé, mais la paix fut do courte durée, 
a succession d'Autriche «mena une nouvelle 

guerre en 1744 cl le 13 m:â de cette même an
née, Louis XV, poussé, dit-on, par une de aes 
maîtresse», Mme de Chat eau roux, voulut ae 
mettre à U tète de l'armée, à Lille. Il fit son 
entrée par la porte des Malades où on lui 
présenta, sur un plat en vermeil, les clefs dt> la 
Ville. 

Tous les souverains qui avaient ttisqne-ta 
franchi le tauil de la Ville de Lille s'étaient so
lennellement engagés a maintenir les privilèges 
de H Cité : Louis XV, le premier, refusa de se 
soumettre à cette antique coutume. 

Le Magistrat, très fièrement, se refusa égale
ment k prêter au nom de la Ville, le serment de 
fidélité au roi. 

tard, le t l mai 1745, k Fontcnoy, 
1 armée française vainquit les armées alliées. 
Les blessés étrangers tt français furent en grand 
•ombre évacué» wr Lille pour y être soignes k 
Saint-Sauveur sans distinction de •ationaliU, 

et «esurats rtatera tMjaan m- fMfjiUl miUtain 4swt Louis XlV.avait, en 170S. 

Nos Dépêches 
Par F// Téléphonique Spécial 

NAUFRAGE 
D'ON 

Vapeur français 
74% x r l c t i m e s 

Paris, (S mars. — Le Mtw- York Héraid pu 

blie la dépêcha «ujvaple; . . . 
I A- paeiaaJM* a V41l«-4«-SafMi-r«Jtv-
llftt » « «tambré pr»** sla cap llat-

feras, lo H mars. 

ir 80 perNfiniies — syafttiasrr**^ r 

«taialpssate — d» wnleaaeut oat a>a è.trr 
aLea 4 Mvrvtvaat* aat ét*̂  rsïosacll-

Uat par w vwlltrr. 

I Détail» sur U catastrophe 
New-Vork, 18 mars. — Le 0 mars, le paque

bot Ville de-Saint-Salaire avait quitté New-
York se rendant à Fort-de- France. Il a vail 
soixante-quatone hommes -l'équipage et emme
nait six passagers. 

1-e H mars, par le Irsvsrs du cap flatteras, 
nne voie d'eau sa dédirait dans la cale et, 
malgré tous les efforts, l'eau gagnait prompte 
nient. Le capitaine, M. Rcrry, âgé de 70 ans 

lit l'ordre de mutlre les embarcations à la 
mer. 

Trente et un morts de faim 

Les passagers ot l'équipage montèrent dans 
quatre canals. Par suite du gros temps, les 

e embarcations furent séparées dans le 
courant de la nuit : trente-cinq persooi 

trouvaient dans le grand canot, sont restées 
sept jours sans vivres, ballottées au gré des 
Hytsv Treulc-el-uoe sont morte* de t'ai. 

Les échappés 
Au bout du septième jour, celte embarcation 
t rencontrée par la goélette //i/afaqui recueil

lit les quatre survivantaqui sont le commandant 
de la \ ille-de-Saiiit-Nataire, M. Derry, Je doc
teur Maire, le mécanicien Sauts cl tin passager, 
M. Tojedo, que le Hihta a débarqués nier soir 
• New-York. 

On n'a aucune nouvelle des trorsantresembar-
eations qui contenaient en tout 45 personnes, 
"n craint qu'elles soient peHues corps et biens. 

La Ville de Saint-Nasaire jaugeait deux 

DÉPÊCHE OFFICIELLE 

de la O Transatlantique 
La Compagnie transatlantique nous commu

nique la dépêche suivante par laquelle ses 
gents de New-York lui ont annonce le naufrage 
c la vm+4e-Saidt-Na:air9 : 
.. New-York, 17 mars. - La Fitte-rfe-.S'aiMf-

fasaire a été évacuée le 8 mars, coulant bas 
j'eau. Les passagers et l'équipage, au nombre 
de quatre-vingts, prirent place dans quatra 

réparées pai le gros 

•MteasT général d> la Compagnie transatlan-
llqstc, docteur Maire, le mécanicien du navire 
Saulli et un nommé Tojedo, seul survivant des 
passagers, a été ramené ià par une goélette. 

B On n'a aucune nouvelle des autres canots. 
a Aussitôt après lu réception de cette dépèche 

te directeur de la Compagnie transatlantique a 
télégraphié h New-York pour demander des 

nscisnements complémentaires. 
La viUt-dc-Saint-Nacaiit était commandée 
• le commandant L!nguegnaud. 

• .«-»* • ^ • i i ! » i a i » < n t i i o i i M 
A la Compagnie Transatlantique on hésite k 
oirc que I embarcation retrouvée avec quatre 

surrivant* ait contenu .Ti personnes. Il sentit 
étonnant, que les quatre-tingts naufragés aient 
été répartis si différemment dans les quatre ca
lots. 

qui est malheureusement •rt . i in, c'est 
que, quel que fût te nombre des malheureux 
qui se sont embarqués dans ce canot, quatre 
seulement ont été recueillis vivants et que les 

On ne désespère pas i-des 
embarcations qui, égarée: nouvelles des 

dans des lieux 
«éaerts ou ont pu être recueillies par des 
encore encours de roule. 

présent, on aasure qu'en dehors do l'é
quipage, il devait y avoir trea peu de Français k 
bord is ligne étant surtout employée par les 
Américains M rendant aux Antilles. 

Le paquebot et U ligna 

h a 

•uilo'dc nombreux écucils dont il est entour 
La Ville de-Saint-Nasairt, eonalruit en 1870, 

jaugeait l.flao tonneaux ; ses machines dévelop
paient ï.fiOO chevaux. Elle avait été employée 
longtemps sur la ligne de Saint-Nuxaire A Vcra 
Crus, puis ensuite sur celle du Paci 

L'équipage du paquebot se conv 
quante-sepl hommes. Le nombre des passagers 
au moment de la catastrophe était doni * 
cent vingt-trois. 

LA GUERRE 
en Crèïe 

LA PROCLAMATION 
«l 'autonomie 

La C*n&3,18 « n — Voici le texte de 
la proclamation d'autonomie : 

signés, commandants en chef des 
les d'Allemagne, d'Autriche -Hongrie, 
de Grande-Urelagne, d'Italie el de 

puissances sont irrévocablement décidées fc as-
rer l'autonomie complète de la Crète ton '~ 
zeraiueté du Sultan. 

Préoccupées, avant tout.de porter remède 
aux qui oql désolé le pays et d'en préveni 

retour, \<i% puissances préparent d'un commun 
accord un ensemble de mesures destinées k 
régler le fonctionnement du régime, niïlonoine, 
k ramener l'apaisement, k garantira chacun 
sans distinction de race, ni de religion, la liberté 
el la sécurité des biens ; k faciliter la reprise 
des travaux agricoles et. de* transactions et Ir 
développement progressi f des ressources du pays 

Tel est le but que veulent atteindre les puis 
nces. Biles entendent que ce langage soit com 

pris de tous. Une ère nouvelle s'ouvre pour la 
Cri le; que tous déposent les armes: les puis

ses veulent ta paix et l'ordre. Elles auront 
besoin, l'autorité nécessaire pour faire Pas 

pecler leurs dédisions. 
Elles comptent sur le concours de tous là 

habitants dit l'île, chrétiens ou musulmans, pom 
aider dans l'accompliaseoseat d'une u'-uvrt 

qui promet d'assurer aux. Cretois la concorde « 
la prospérité. 

La Canée, 18 mars. — La proclamation d au 
Uvtoitu -. 'itleadue depuis plusieurs jours, vient 
d'être arfkfaée itd, oa elle n r o d a i U e a n " 
effet. 

Les disnositions sont prises pour la répandre 
dans toute l'Ile. A cet effet, des bâtiments vont 
faire le tour de la Crète, s'arrêiant devant tes 
porta importants et faisant remettre le texte 

propagera lu 
clamation dans les villages de lintéreur. 

Le blocus de l'Ile de Crète a été proclamé par 

est placé sous In protection des puissances 
... ont des officiers d'élat-major français ci 
italiens qui ont fait celte signification oiaciellc 

colonel grec. 
Enfin, les amiraux prennent les mesures né-
isaires pour laire connaître le blocus 

le littoral et dans l'intérieur de l'Ile. 
Jn navire autrichien ayant voulu empêcher 
voilier grec de débarquer près de Candie, les 

chrétiens accourus sur le rivage ont tiré sur le 
e autrichien qui a iminédiatcnMut ouvert 

le feu et coulé le voilier. 

Sur les frontières âe Macédoine 
D'un côté comme de l'autre, Turcs et tirée* 

:onlinuent à masser des troupes sur les l'ron-
iêres de la Macédoine. Les renseignements dou
tés sur la situation des deux armées sont forl 
onfradictoires. 
Les Grecs affirment que les soldats turcs dé

guenillés, mal payés, mal nourris, sont dans 
un état lamentable et que les populations de la 
Macédoine n'attendent qu'un signai pour so sou
lever. 

Mais une correspondance anglaise affirme 
l'on grossît considérablement les effectifs 
•ces el qu'il n'y a pas plus de 13,000 hommes 
;helonnéea d'Aria k Larissa. 

LE BLOCUS DÉCLARÉ 
La CaïAe, 18 mars. — Les amiraux ont 
•voyft par dé pèches identique* aauc .ina-

baisadenrs à Coi.stantinople, la notilka-
lion do blocus de la Crète. Les amiraux 

enneut tes mesures nécessaire- pour le 
ira connaître sur tout le littoral et dans 
ntéricor de l'Ile. 

Les amiraux ont fait sigaifiAr aujour
d'hui au colonel Vasa«m, que t<>ut le litto
ral de l'île est place sous la prulectioa des 
puissances. 

Un navire coulé par les obus 

aavire autrichien ayant voulu empêcher 
ilicr grec de débarquer près de Candie, 

les chrétiens accoururent sur lo rivage et ont 
•é sur le navire autrichien qui a ouvert le feu 

coulé te voilier. Les marins de ce dernier 
il dd se sauver k la nage. 

Départ de troupes françaises 
Échouement de 'l'Auvergne» 

Toulon. 18 mars. — Hier, an moment dépar
tir, r.<tMc«.v/t<f était venu s'échouer entre la 
petite et la grosse lour paru*, le capitaine; " 

de passer 

On dut faire débarquer les soldais de l'infan-
>rie do marine elleur matériel. Toute la nuit 
n travailla au renflou?! 

neuf heures et demie, ï.iueerane était remis fc 
>t. 
On a procédé Immédiatement h l'inspection 

dn transpari el lca scnphanHri"n« ont visité mi-
ieusement sa coqurf. l a visite n'ayant révélé 
une avarie, le préfet maritime a fait réem

barquer le matériel. 

Toulon. 18 mars. — Les hommes du Se d'In
fanterie d* marine a'apprèknienl h se rtemhar-
quer ee soir lorsque vient de parvenir un télé
gramme du mlatslK ordonnant de suspendra te 
sVlyari sW'trsjiaaet. - Il «M |to«4iMa fi;osioe 

Conseil de Cabinet 
Paris, 18 mars. — Le» ministres se sont ressent* 

ce malin en Conseil de Cabinet, au ministère M 
l'agriculture, taaa la présidence de M. MSfcas, 
ministre <t • i'agrfeullure. 

inscrites k l'ordre du jour du Parlement. 

Là Chambre 
Séance du t8martt*»7 

l^n « t ^ s n o e 
U séance est nU. „•*> à t htun* 10 sons U atiats. 

aac« ds Af. Henri Briason. président. 

L incident Gérault Richard 
M. Gérant t-Richard, après lecture du-ps*- • 

ce*-verbal, demande la parole : 
débat de la dernier* séance, j'ai été l'asjjst 

• M g U 

ri k fordie avee inser.ptton 
le mot «ni m'a vain « rappel 

•a pas il YOffirkl. 
iuna t faire raaaiwuer, sans vonloir mettra sa 
lo ptviùdent d'bâar «t le priMident d'anjaar 

d"hui, qne les paroles qui noai aUtroDl. dcwmaanjras 
reKlciuenUires me doivent pas «ire lavrasa h l'arn* 
' lire prétidcattsH. 

M. Briason se borne k répondre : 
Us interraptions peuvent être l'objet d'oarapaal 
l'ordre et si l'inlerrnpteur ne ae soumet pa« k eattS 

_>ur". d'un rappel k l'ordre avec inscrintiaa M 
probes- verbal, 

La sécurité des marins . 

ls3iH?"'! r de di-jVMcr uns s 

n.-e i> l'étranger, d'il 

les clôtures de chemina de fer 
Chitnbrt adopte sans débat un pr »j,-l ayant 
objet d'autoriser des dérogation* à la M 

du 19 juillet t&ih en ce qui concerne les dotnrti 
et barrières de chemins de fer. 

La convention avec l'Ouest 

te ministre des irnvaax; 
ublics cl la compagnie de l'Ouest. 
M. Dupuy-Dtttamps. explique dans qoellM 

oaditioM cette cunveutioa «été cigme par ksr, 
comme mtaisiro des travaux public-. * Clssa 
convention, dit-il, n'a au«un caractère usureâte 

ralifiéc. w 
H. Grouaiier. — JVafisae, an contraire, q*'«JU 

stlHM qoe 1 but l'ait k 
uorrMr, L . 
g une IUJBIQ q« e 
i Marvin est voler 

__ _j «er.ir U pranlie d'tnléVSrt k 
a*Sft d'une liaaM metropaliUine. 

Apres M. PellcUn. M BtrMaax mouU' * la an-
ans. Il ne s'occupe que dst la ligne Coarcel Caaa» 
i Mar*, fc établir et «Vl«ud aar ce point lea ceasta 

Après des «bRervalioas de U. A. 

M Mirman cooceoliat à 

',:r;' 
Physionomie de la Séance 

A noter au début de la séance h petit iacideet 
provoqué par M. C rault-Hicbard qui a vaina-
ment essayé do faire lever le rappel k l'ordre 
avec inscription an procès-verbal dont il avait 
été frappé mardi, et la rentrée de M. Cbfeèé 
que tes électeurs bordelais nous ont renvoya 

a jours derniers. 
M. Chicbé a tenu k déposer une premier» 

proposition et k tremper ses lèvres dans le verre 

nple début. Les quels,— 

ouvention avec la Compagnie de rdneat. 
La partie do cette convention relative aam 

gnes de Cherbourg et de Brest est acceptée par 
tout le monde, 

Toujours pas de vote ; on finira 
séance de demain étant réservée ai 
de placement. 

Lundi on discutera l'inlerpellalic 
r lea maîtres répétiteur». 

SÉNAT 
sa M. Loubet. 

Isaac. dépose s*m rapport sur le projet re
lu régime des tabacs en Algérie. 

Le Budget de 1897 
Ministère des Colonies 

_ . Sénat reprend la suite de L'examen ém 
chapitres du budget des colonies. 

Sir le ckapilre M (ssb'sniiena as bvdrst Matl 
du Congo). M. atiobard-Waddlagton fait obtsr-
ver qne ces crédits considérables dal.30U.niiO frasât 
alloués I cette colonie, qui se pratooen 

M. de 

ii.t-.iti'
tout.de
inser.pt
dal.30U.niiO

